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LES AMBITIONS SPATIALES DE LA CHINE

Après plus de 60 ans de recherche et d’innovation erratiques, la République populaire de Chine (RPC) est
aujourd’hui une puissance spatiale complète, disposant d’un accès autonome à l’espace extra-atmosphérique
et  à  l’exploration de  l’espace  lointain.  La Chine  est  actuellement  sur  le  point  de  construire  son  propre
laboratoire spatial en orbite basse, potentiellement le seul opérationnel dans quelques années. 

Au cours de l’été 2020, elle a lancé une ambitieuse mission vers Mars, qui devrait lui permettre de rattraper
les  autres  pays dans l’exploration de la  Planète  rouge.  Elle  fait  également  de rapides  progrès  dans son
programme d’exploration lunaire. En janvier 2019, Pékin a réalisé sa « première première mondiale » en
alunissant une astromobile sur la face cachée de la Lune. Et en décembre 2020, elle a réussi une mission des
plus délicates en prélevant des échantillons lunaires et en les rapportant sur Terre. 

Ses ambitions sont maintenant d’établir une base sur la Lune à l’horizon 2030. Plus près de la Terre, bien
qu’à un stade encore relativement précoce, plusieurs projets chinois de constellations de satellites en orbite
basse sont en développement, pour étendre la couverture Internet mondiale. Ainsi,  la RPC n’est plus un
outsider dans le domaine spatial, mais un véritable compétiteur des grandes puissances établies, y compris
les États-Unis, bien qu’elle accuse encore un certain retard en termes de technologies et de moyens.

La doctrine spatiale chinoise repose sur trois piliers principaux : le développement national, l’autonomisation
militaire et la compétition entre grandes puissances. Les deux premiers ont guidé le développement spatial de
la Chine dès le début du programme, tandis que le troisième est une caractéristique qui s’est particulièrement
intensifiée au cours de la dernière décennie. L’espace a été pleinement intégré dans le « rêve chinois de
grande renaissance de la nation chinoise », cher au secrétaire général Xi Jinping. Il doit contribuer à faire de
la RPC la « grande puissance technologique » mondiale d’ici 2049.

Le paysage institutionnel du spatial en Chine est intéressant à étudier, notamment parce qu’il n’est pas tout à
fait ce qu’il paraît. L’agence spatiale chinoise (China National Space Administration – CNSA) est en réalité
une vitrine pour la coopération internationale, tandis que la prise de décision proprement dite se trouve au
sein de la State Administration for Science, Technology and Industry for National Defense (SASTIND), ainsi
qu’au sein de l’Armée populaire de libération, et en particulier de la Force de soutien stratégique. C’est cette
dernière qui opère la plupart des systèmes spatiaux en Chine (centres de lancement, stations de surveillance
de l’espace…). D’autres acteurs jouent un rôle déterminant, tels que les industries aérospatiales d’État, la
China Aerospace Science and Technology Corporation (CASC) et la China Aeropace Science and Industry
Corporation (CASIC), ainsi que l’Académie chinoise des sciences et le monde universitaire plus largement.

Le secteur commercial de l’espace est très dynamique en Chine depuis ces cinq dernières années, ce qui
pousse nombre d’observateurs  à  l’appeler  «  new space  »,  sur  le  modèle  américain.  L’industrie  spatiale
commerciale  chinoise  cherche  à  stimuler  l’innovation  et  créer  de  nouveaux  canaux  de  financement.
Cependant, le Parti communiste conserve un contrôle strict sur toutes ces activités. Aussi, la « libéralisation »
du secteur est plutôt limitée et la concurrence entre les petits acteurs privés et les géants étatiques est toute
relative. 

Enfin,  un  domaine  dans  lequel  Pékin  est  de  plus  en  plus  actif  sont  les  forums  internationaux  de  la
gouvernance de l’espace. Maintenant que la Chine est une puissance spatiale majeure, elle entend peser dans
les négociations et tirer le meilleur parti du droit international régulant l’espace extra-atmosphérique. Deux
sujets  l’intéressent  particulièrement  :  l’exploitation  des  ressources  dans  l’espace  et  l’arsenalisation  de
l’espace. 

Les conflits politiques sur Terre concernant le domaine spatial ont tout lieu de s’intensifier dans les années à
venir. Outre le renforcement de la fierté nationale et du prestige international, l’espace est un domaine 
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stratégique  où  Pékin  doit  combler  le  fossé  technologique  avec  les  États-Unis  et  où  il  recherche  les
vulnérabilités américaines. Dans ce contexte de rivalité croissante, une question demeure : quel rôle jouera
l’Europe dans le paysage spatial de demain ?

20/01/2021 Marc JULIENNE – Institut Francais des Relations Internationales
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Thomas Pesquet de retour sur Terre : à quoi servent les
expériences menées par l'astronaute français à bord de
l'ISS ?

Thomas Pesquet a participé à une centaine d'expériences durant les six mois qu'il vient de passer dans la
Station spatiale internationale. Une grande partie s'intéresse aux conditions de voyage des futurs vols habités
de longue durée.

L'activité de l'astronaute français, de retour sur Terre dans la nuit de lundi 8 à mardi 9 novembre, après plus
de six mois passés dans l'espace, ne s'est pas résumée à poster sur les réseaux sociaux de belles images de la
Terre ou  des  scènes  de vie  à  bord de l'ISS.  En orbite  à  quelque 400 km d'altitude,  il  a  participé à  de
nombreuses expériences : une centaine pour la mission Alpha.  Selon l'agence spatiale européenne (ESA),
Thomas Pesquet  a consacré 50% de son temps à la recherche scientifique depuis fin avril.  Mais à quoi
servent ces expériences ?

Préparer de longs séjours et vols spatiaux
Outre la partie pédagogique à destination du jeune public, avec les blobs, elles peuvent se répartir en deux
grandes catégories : l'exploration spatiale et la recherche, résume auprès de franceinfo Rémi Canton, chef de
projet de la mission Alpha. La Nasa, qui finance la plus grande partie de l'ISS, fixe les grandes orientations.
Et  l'agence  spatiale  américaine  a opéré  un  sérieux  changement  de  braquet  pour  miser  sur  l'exploration
spatiale, avec en toile de fond la nouvelle course face, notamment, à la Chine, concède Rémi Canton. Dans le
viseur : l'installation d'une future base lunaire et l'exploration de Mars.

Pour aider les astronautes à se protéger des rayonnements cosmiques, qui peuvent provoquer des cancers
prématurés, Thomas Pesquet a participé à un projet baptisé "Lumina". Il s'agit d'un dosimètre à fibre optique
qui mesure les radiations ionisantes (la fibre optique présente la particularité de s'obscurcir sous l'effet des
radiations). Le dispositif pourrait prévenir les astronautes en cas de tempêtes solaires imminentes.

Les voyages spatiaux de longue durée posent aussi des problèmes pour la psychologie des astronautes, et
leur sommeil. Concernant ce dernier point, Thomas Pesquet a testé le bandeau Dreams. A terme, il pourrait
leur donner accès à des techniques de relaxation inspirées de la sophrologie ou de la cohérence cardiaque.

Anticiper le pilotage de robots sur Mars
Dans l'optique d'explorer la surface de nouveaux corps célestes, les astronautes à bord de l'ISS expérimentent
des  dispositifs  qui  visent  à  faire  de  la  robotique  à  distance.  A l'aide d'un  casque  de  réalité  virtuelle  et
d'un joystick, ils pourraient, par exemple, manœuvrer des véhicules sur Mars.

Ces tests sont complétés par des expériences en neurosciences, comme Grasp, où l'astronaute, toujours muni
d'un casque de réalité virtuelle, se pare d'un système de retour de force.

Mais les expériences menées à bord de la Station spatiale internationale sont surtout scientifiques. Il  y a
d'ailleurs une  "incompréhension", notammment du grand public, sur les activités au sein de l'ISS, estime
Rémi Canton.
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Des laboratoires  peuvent  demander  des  manipulations  à  bord de l'ISS car  ils  ont  besoin de réaliser  des
observations en impesanteur, soit pour observer ses effets, soit pour éviter la gravité qui s'exerce sur Terre.
Thomas  Pesquet se  retrouve  donc  laborantin,  ingénieur  d'études, menant  des  expériences  pour  d'autres
scientifiques.  "Il  n'est  pas spécialiste des fluides super critiques", précise d'ailleurs Rémi Canton.  "Nous
apportons notre pierre à l'édifice en termes de connaissances mais nous ne sommes qu'un maillon de la
chaîne", fait-il valoir, évoquant "un long continuum".

Les très chères publications scientifiques de l'ISS
Les sujets étudiés sont donc variés et parfois arides. "Nous avons fait des progrès dans la connaissance des
ondes turbulentes dans les milieux diphasiques. Mais je ne suis pas sûr que cela intéresse beaucoup de
personnes", sourit Rémi Canton.  Il  mentionne aussi  "la stabilisation des  satellites" ou encore  "les  effets
marangoni".  Bref, "plein  de  choses  complexes  qui  ont  donné lieu à des  publications  scientifiques  avec
l'Ecole normale supérieure et différents laboratoires".

Jean-Louis Fellous, qui a dirigé les programmes d'observation de la Terre pour le Centre national d'études
spatiales  (Cnes), vante  le  bilan  scientifique  de  l'ISS  en  rapportant  que  trois  ouvrages  sont  en  cours  de
rédaction.  Chacun fera entre 300 et 400 pages,  et  l'ensemble résumera  "des milliers de pages d'articles
scientifiques sur des expériences menées à bord de la station", assure à franceinfo l'ancien directeur exécutif
du Comité mondial de la recherche spatiale (Cospar).

"Bien sûr que nous avons appris des choses mais il faut mesurer cela avec un rapport coût-résultat", tempère
auprès  de franceinfo l'ancien astronaute  français  Patrick Baudry,  qui  qualifie l'ISS de "bidon qui  tourne
autour de la Terre" dans lequel sont conduites des "expériences de pimprenelle".

Michaël  Sarrazin,  physicien  à  l'université  belge  de  Namur, a  fait  les  comptes  pour    Le  Monde   (article
abonnés), en 2017. Rapporté au coût de la station, 88 millions d'euros ont été dépensés en moyenne pour
chacune des quelque 1 200 publications scientifiques issues de travaux menés à bord de l'ISS, entre 1998 et
2015, selon ses calculs. "Nous avons à Grenoble un grand instrument assez comparable à l'ISS,  l'Institut
Laue-Langevin, consacré à la physique des particules. Entre 2012 et 2015, il a produit 1 700 articles pour
un coût moyen de 200 000 euros."

De rares (mais intéressantes) applications terrestres
Si les sommes dépensées sont importantes, les retombées concrètes de ces expériences pour l'ensemble de la
population sont mineures. "Nous  ne  raisonnons  pas  en  termes  d'applications  mais  en  termes  de
connaissances",  tranche  Rémi  Canton. "Au  début  de  l'ISS,  la  Nasa  a mis  en  avant  le  développement
d'applications révolutionnaires pour justifier le coût de la station. On en trouve mais, en réalité, ce n'est pas
le crédo ici", reconnaît-il.

Les  éventuelles  applications  terrestres surviennent après  des  recherches  menées  pour  les  besoins  des
astronautes. Cela pourrait être le cas de l'expérience Matiss, menée par Thomas Pesquet lors de son premier
séjour dans  l'ISS,  en  2016. Il  s'agit  de  mettre  au  point  des  surfaces  antibactériennes  "intelligentes" sur
lesquelle les bactéries ne peuvent pas adhérer puis proliférer.

Ce qui est utile au sein de la station – pour limiter le risque infectieux à bord et maintenir les surfaces propres
dans des milieux confinés – s'avére également précieux pour les poignées de porte dans les hôpitaux, les
transports en commun ou encore les sanitaires. Cinq ans après les premiers tests à bord de l'ISS, les surfaces 
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en sont à leur troisième version.  "Nous sommes encore loin de pouvoir faire de grandes surfaces", avertit
Rémi Canton.

Parmi les rares applications qui peuvent servir sur Terre, il mentionne l'expérience Telemaque, menée lors de
la  mission  Alpha.  "L'idée  est  d'être  capable  de  déplacer  et  de  saisir  de  petits  objets  avec  des  ondes
ultrasonores", explique Rémi Canton. A l'origine, il s'agit d'un outil pour l'astronaute qui souhaite déplacer
des produits qu'il ne voudrait pas souiller ou dont il voudrait se protéger.

Des idées ont ensuite émergé, comme le traitement de calculs rénaux de façon non-invasive. Cela pourrait
permettre de les expulser ou de les déplacer dans de meilleurs endroits du corps pour pouvoir les détruire.
Une autre application médicale permettrait "la délivrance ciblée de médicaments, c'est-à-dire la possibilité
de  libérer  des  particules  médicamenteuses dans  un  vaisseau  ou  le  long  d'une  paroi", anticipe  Rémi
Canton. "Nous n'en sommes pas encore là puisque nous vérifions la possibilité de déplacer ainsi différents
matériaux comme du verre, du plastique ou du bois", tempère-t-il, avec cet appel à la patience :  "Entre le
moment où nous apportons notre contribution et le moment où cela aboutit vraiment, il peut s'écouler dix ou
quinze ans."

Soft power et prestige
La France et l'Europe continuent d'envoyer des hommes à bord de l'ISS principalement pour "des arguments
de prestige", des raisons de "soft power", estime auprès de franceinfo Isabelle Sourbès-Verger, directrice de
recherches au CNRS, spécialiste des politiques spatiales. "Le Cnes n'imagine pas qu'il puisse être absent du
domaine des vols habités", avance-t-elle. En clair : l'Hexagone et l'UE veulent montrer qu'ils comptent dans
la conquête spatiale.

Au  fond,  depuis  son  origine,  l'ISS  a  une  fonction  plus  politique  que  scientifique  pour  les  Etats-
Unis. Cette vocation redevient particulièrement visible dans la compétition avec la Chine. Mais l'Agence
spatiale européenne s'en accomode. "L'Europe a des intérêts stratégiques, scientifiques et technologiques,
donc  nous  sommes  opportuns",  reconnaît Rémi  Canton.  Avant  d'ajouter  aussitôt : "Dans  le  bon sens  du
terme." 

Louis San France Info - 08/11/2021
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Pièce n°8 (1/2)
Extrait de la revue Internationale et stratégique (n°84 – février 2012)

Au cours de la Guerre froide, le rapport de force américano-soviétique s’était aussi matérialisé hors
de l’atmosphère, notamment lors de la course à la lune des années 1960 ou au temps des projets
balistiques et antibalistiques spatiaux des années 1980.

Si le spatial  reste un domaine où s’expriment les rapports de force interétatiques,  la nouveauté
provient  de l’importance  critique de l’espace dans  les  activités  terrestres,  civiles  ou militaires :
navigation  satellitaire,  communication,  télévision,  météorologie,  exploration  scientifique,
observation des phénomènes naturels, sécurité, (anti-)balistique, etc.

En  plus  des  retombées  technologiques,  sécuritaires  et  commerciales,  et  à  l’instar  d’autres
programmes stratégiques tels que le nucléaire, la maîtrise autonome de l’espace confère au pays qui
la détient un statut privilégié dans la hiérarchie des nations. D’où le développement grandissant ces
dernières années de nouveaux programmes spatiaux : Iran, Corée du Sud, Brésil, Argentine, en plus
des  puissances  spatiales  déjà  émergées  (Chine,  Inde,  Japon).  Ces  nouvelles  politiques  spatiales
bousculent  la  hiérarchie traditionnelle  de l’espace composée des  États-Unis,  de la  Russie  et  de
l’Europe (principalement la France). Alors que le spectre d’une nouvelle course à l’espace revient
de  façon  lancinante  dans  les  débats  stratégiques,  la  crise  financière  et  les  dysfonctionnements
internes fragilisent les programmes spatiaux des États spatiaux traditionnels. Quelle est la portée de
ces dernières évolutions ? Sont-elles susceptibles à terme de relancer la course à l’espace ? À la
différence,  par  exemple,  des  programmes  nucléaires,  relativement  homogènes  entre  eux,  les
politiques  spatiales  peuvent  prendre  de  multiples  formes  et  applications  qui  rendent  les
comparaisons  internationales  difficiles  voire  trompeuses.  Il  convient  donc  d’étudier  les
caractéristiques endogènes de ces différentes stratégies afin d’identifier les éventuels segments de
rivalités.

En plus des retombées technologiques, sécuritaires et commerciales, la maîtrise autonome de 
l’espace confère au pays qui la détient un statut privilégié dans la hiérarchie des nations

La volonté des États-Unis de garder la mainmise sur le spatial est particulièrement forte et n’a pas
été remise en cause par la Présidence Obama : tant la dernière politique spatiale (énoncée en juin
2010) que la stratégie spatiale militaire (datant de février 2011) manifestent l’intérêt du pays à rester
la puissance dominante de l’espace circumterrestre.

Pourtant l’année 2011 a fortement ébranlé l’assurance du pays. Les difficultés dans la négociation
du budget fédéral et les restrictions financières n’ont pas épargné les activités spatiales et, surtout, la
fin très médiatisée du programme des navettes laisse la nation pionnière de l’espace sans accès
autonome à l’orbite pendant de nombreuses années. Comment expliquer cette situation ?

Les navettes spatiales n’ont jamais pu réaliser les ambitions qui avaient suscité la signature du
programme  Shuttle par  Nixon en 1972.  À l’époque,  l’Administration  souhaitait  rebondir  sur  le
succès  des  missions  Apollo et  banaliser  le  transport  spatial,  d’où  les  « navettes »,  à  raison  de
quarante décollages prévus par an.  Ce rythme élevé devait  ainsi  permettre  de réduire  les coûts
unitaires  de  lancements.  Le  mythe  de  la  conquête  spatiale,  celui  de  la  « nouvelle  frontière »
inauguré par le discours de Kennedy en mai 1961, battait encore son plein et les navettes devaient
en être les nouveaux symboles. Mais jamais le rythme de décollage n’a dépassé le record de neuf 
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missions par an établi  en 1985. En outre,  l’explosion de la navette  Challenger en février 1986
entraîna un arrêt de plus de deux ans des vols habités américains. La poursuite du programme fut
caractérisée par des surcoûts et des dysfonctionnements qui n’enlèveront toutefois rien à la prouesse
technique de ces navettes, qui restent à ce jour les seuls engins spatiaux (partiellement) réutilisables,
capables d’emmener une dizaine d’astronautes et vingt tonnes de charge utile en orbite.

La  catastrophe  Columbia en  janvier  2003  porta  un  coup  fatal  au  programme.  Dès  2004
l’Administration Bush inaugure  le  programme  Constellation qui  devait  ouvrir  une nouvelle  ère
spatiale pour les États-Unis en prévoyant de faire retourner les astronautes américains sur la lune
avant 2020 puis de poser le pied sur Mars dans les années 2030.

Inquiétée par les dépassements budgétaires et les retards déjà à l’œuvre en 2008, l’Administration
Obama fit annuler le programme et proposa en 2010 une voie intermédiaire, le  flexible path, qui
conserve  certaines  fonctionnalités  techniques  de  Constellation,  mais  subordonne  la  fixation
d’objectifs lunaire ou martien à la réalisation de certains sauts technologiques. L’Administration
Obama  préfère  donc  se  concentrer  sur  le  développement  technologique,  la  coopération
internationale et l’utilisation de sociétés privées pour assurer le transport spatial en orbite basse.
Décidée sur le tard et freinée par des dissensions politiques, cette nouvelle stratégie ne sera pas
fonctionnelle avant de longues années. Le problème n’est donc pas tant la fin des navettes, qui au
contraire permet aux États-Unis de se débarrasser d’un programme trop coûteux, peu fiable et qui
concentrait  les  activités  spatiales  sur  l’orbite  basse.  Le  véritable  enjeu qui  fragilise  la  stratégie
spatiale américaine est plutôt le manque de certitudes quant à la mise en œuvre et les résultats du
flexible path.

La première  incertitude concerne  l’état  des  finances  américaines  ayant  entraîné des  restrictions
déterminantes dans l’annulation du programme Constellation et qui continue de menacer certains
programmes en cours. À titre d’exemple la NASA, dont le budget pour 2012 a été gelé à son niveau
de  2010,  soit  18,7  milliards  de  dollars,  a  souhaité  revoir  sa  contribution  au  programme
d’exploration martienne  ExoMars mené en coopération avec l’Agence spatiale  européenne.  Les
programmes  scientifiques  et  d’exploration  sont  les  premiers  affectés,  mais  le  budget  des
programmes militaires a également été réduit. Les négociations en cours au sein du Congrès tendent
à une légère réduction du budget de la NASA pour les prochaines années, à l’heure où l’agence
fédérale  doit  pourtant  mettre  en  place  les  instruments  du  flexible  path (fusées  et  capsules  de
transport spatial) et aider les sociétés privées à développer leurs capacités.

La deuxième grande incertitude qui  entoure la  politique spatiale  américaine est  justement  cette
responsabilité inédite confiée aux sociétés spatiales commerciales d’assurer le transport de fret et
d’astronautes en orbite basse, principalement vers la Station spatiale internationale (SSI). Space X a
été la première société privée à mettre en orbite puis récupérer une capsule de transport spatial
(Dragon) grâce à sa fusée Falcon 9. Trois autres entreprises bénéficient de crédits de la NASA pour
développer leurs capacités : Boeing, Sierra Nevada Corporation et Blue Origin. 
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Espace : pourquoi existe-t-il un tel engouement
autour de Mars ?

L'Europe,  les  États-Unis,  la  Chine,  l'Inde,  la  Russie  et
maintenant les Émirats arabes unis, tout le monde s'intéresse
de près à l'exploration de la Planète rouge. 

Après deux reports à cause du mauvais temps, la sonde émiratie "Al-Amal" a finalement décollé de
Tokyo en direction de Mars dans la nuit du dimanche au lundi 20 juillet. Une première pour les
Émirats arabes unis, mais pas pour l'Humanité.

À ce jour, les États-Unis, l'Inde, la Russie et l'Agence spatiale européenne sont  déjà parvenus à
placer des sondes autour de le planète Mars. Les Américains ont même réussi à faire atterrir des
robots intacts, à savoir quatre atterrisseurs et quatre rovers, des véhicules capables de se déplacer.
Les États-Unis et la Chine comptent d'ailleurs y envoyer prochainement des engins. Respectivement
un nouveau rover nommé "Perseverance" et  un petit robot téléguidé sous le nom de la mission
"Tianwen-1" d'ici fin juillet 2020.

Toutes ces missions sur Mars ont un objectif en commun, la conquête de cette planète. Même s'il
reste beaucoup à faire d'ici-là, la Planète rouge est abordable. Tous ces robots et satellites visent à
préparer l'accueil des premiers humains sur place. 

La prochaine étape de la conquête spatiale
Le XXème siècle était le siècle de la conquête lunaire, le XXIème sera probablement celui de la
conquête martienne. Des simulations ont déjà eu lieu en 2016. Une équipe a ainsi passé un an dans
un dôme blanc de 11 mètres de diamètre sur les flancs d'un volcan, à Hawaï. 

Certains voient dans l'exploration de Mars un moyen de prouver qu'il existe une forme de vie extra-
terrestre.  D'autres comme Elon Musk, le PDG de Tesla et SpaceX, y voient  plutôt  une occasion
de coloniser une nouvelle planète pour y faire vivre des humains.
Rien n'est  pour l'instant annoncé au sujet  du premier pas sur Mars. On sait  néanmoins que les
hommes devront faire une escale par la Lune avant de se rendre sur la Planète rouge. Le satellite
pourrait ainsi devenir  une base avancée pour préparer ce long voyage, que l'on pourrait connaître
entre 2040 et 2050.

Nicolas Barreiro  20/07/2020 RTL
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Espace : L'Europe lance avec succès Eutelsat
Quantum, le premier satellite « flexible »

Une première  mondiale  depuis  la  base  de  Kourou,  en  Guyane.  La  fusée  Ariane  5 a  lancé  ce
vendredi Eutelsat Quantum, le premier satellite commercial dit « flexible ». Cette première Ariane 5
de l’année a décollé à l’ouverture de sa fenêtre de tir, à 18h (23h à Paris), avec deux satellites à son
bord pour le compte des opérateurs satellitaires Embratel, le plus important du Brésil et d’Amérique
latine, et Eutelsat donc, un des leaders mondiaux du secteur.

Eutelsat Quantum permettra aux clients d’Eutelsat de reconfigurer le satellite en temps réel, de sa
puissance à son spectre en passant par sa fréquence. L’autre satellite de télécommunication lancé est
Star One D2 qui, avec ses six tonnes, est le plus gros jamais commandé par Embratel.

Des changements en quelques minutes

Commandé il y a cinq ans, Eutelsat Quantum est le fruit d’un partenariat public-privé impliquant
l’Agence  spatiale  européenne,  l’opérateur  Eutelsat  et  Airbus  Defense  and  Space. L’opérateur
européen  attend  beaucoup  de  cette  nouvelle  technologie,  présentée  comme  une  première
mondiale. Chacun des huit faisceaux de Quantum sera modulable, aussi bien en zone de couverture
qu’en puissance ou en fréquence, « en quelques minutes », via un logiciel mis à la disposition du
client, selon Eutelsat.

Cette  souplesse  d’utilisation  permettra  par  exemple  d’assurer  une  couverture  mobile  pour  des
avions,  des  navires,  ou  des  services  gouvernementaux,  par  exemple  en  cas  de  catastrophes
naturelles ou d’évènements ponctuels. Elle ouvre aussi la voie à une production plus proche de la
série des satellites, qui sont jusqu’ici des objets uniques. « Quantum est à la pointe des solutions de
logiciels pour engins spatiaux commerciaux car nous sommes les premiers à répondre à la demande
du marché pour une extrême flexibilité pour les clients », s’est félicitée Elodie Viau, directrice des
télécommunications et des applications intégrées à l’Agence spatiale européenne.

Le lancement de cette première Ariane 5 de l’année sera suivi de deux autres Ariane, sans oublier
une Véga et une Soyouz cet été, a rappelé le PDG d’Arianespace, Stéphane Israël.

20 MINUTES 31/07/2021
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Tourisme spatial : ces hypers riches consomment en 10 
minutes autant d’énergie qu’un milliard d’humains en une vie 

Virgin Galactic, Blue Origin, SpaceX : l’envolée du tourisme spatial a marqué par trois fois
l’actualité de ces dernières semaines. Lorsque le 20 juillet, Jeff Bezos, l’homme le plus riche de
la planète, s’est élevé dans l’espace avec ses 3 invités, ils ont émis chacun, en 10 minutes, 75
tonnes de CO2.  Le milliard d’humains les plus pauvres n’en émettent pas autant pendant

toute leur vie. N’est-ce pas scandaleux ?

SpaceX, l’entreprise d’Elon Musk, a envoyé ce 16 septembre 2021 quatre touristes dans l’espace
pour une petite « balade » de trois jours, à une altitude supérieure à celle de la Station Spatiale
Internationale (ISS). Si les escapades scandaleuses de ces hyper riches ont marqué par trois fois
l’actualité de ces dernières semaines, le phénomène n’est pas nouveau.

A la suite de Denis Tito, un businessman américain qui a été le 28 avril 2001 le premier touriste de
l’espace, huit billets pour embarquer à bord du vaisseau russe Soyouz ont été vendus entre 2001 et
2009. Une « excursion » qui a coûté à ces voyageurs d’un nouveau genre, entre 20 et 35 millions de
dollars par personne. Cela représente le budget quotidien d’une quinzaine de millions d’humains
vivant au seuil de pauvreté.

Mais le plus grave dans cette histoire c’est  que le nouveau tourisme de luxe risque de prendre
dangereusement de l’ampleur dans l’avenir. SpaceX, Blue Origin (la société du patron d’Amazon),
et  Virgin Galactic, celle de Richard Branson, le premier milliardaire à avoir, le 11 juillet 2021,
voyagé dans l’espace à bord d’un engin conçu par sa propre compagnie, ont lancé un nouveau
marché. Mais ces trois-là ont donné des idées à une multitude de plus petites entreprises qui rêvent
de s’y engouffrer et d’envoyer à leur tour des richards dans le cosmos, sur la Lune ou sur Mars, d’y
établir des hôtels, voire de véritables colonies.

Selon une info parue dans Libération, plus de 50.000 personnes dans le monde seraient déjà prêtes à
dépenser 200.000 à 300.000 dollars pour un tour dans l’espace. C’est le prix annoncé par Blue
Origine pour les voyages dans sa navette que la société de  Jeff Bezos compte mettre en vente
prochainement.
En septembre 2018, le milliardaire japonais Yusaku Maezawa a acheté à Elon Musk une place à
bord de Starship, le vaisseau mis au point par SpaceX pour voyager vers la Lune, à partir de 2023.

Une tendance qui ne fera que croître puisque UBS, une société suisse spécialisée dans les services
financiers estime le marché potentiel du tourisme spatial à 3 milliards de dollars. La principale
raison d’un tel engouement ? Une baisse drastique des coûts de production et d’exploitation. Les
fusées  modernes  sont  aujourd’hui  moins  coûteuses  et  bien  plus  fiables  grâce  à  l’innovation
technologique.
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Un coût environnemental astronomique 
Or pour vaincre l’attraction terrestre et s’élever au-delà de l’atmosphère, ces fusées touristiques
doivent dépenser de l’énergie, énormément d’énergie, fossile de surcroît. Et par conséquent, émettre
des quantités astronomiques de gaz à effet de serre. Dans un article publié par  The Conversation,
trois physiciens ont évalué le coût environnemental de ces caprices pour ultra-riches.

Toutes  les  missions  ne dépensent  pas  autant  d’énergie,  précisent  les  chercheurs.  Plus  l’altitude
atteinte  est  élevée,  plus  la  facture  est  « salée ».
Les plus « sobres » sont les vols paraboliques à bord d’un avion. Déjà très pratiqués puisqu’ils ne
coûtent « que » 6.000 €, ils consistent à effectuer une série de paraboles qui permettent, pendant une
vingtaine de secondes, de créer dans la carlingue de l’appareil une situation proche de l’apesanteur.
 Pour cette petite lubie, chaque passager émet autant de carbone qu’un trajet Paris-Varsovie.

Pendant  un  vol  suborbital comme  ceux  que  proposent  Virgin  Galactic  et  Blue  Origin,  les
« dépenses » énergétiques explosent tout comme le prix à payer.   Ces touristes-là émettent pour
s’extraire de l’attraction terrestre pendant leur courte escapade, environ 4,5 tonnes de CO2, soit près

de la moitié des émissions annuelles d’un Français. Mais si l’on ajoute le coût climatique de toutes
les activités annexes nécessaires à la réalisation de l’envol, il s’agit au total de 11,5 tonnes de gaz
carbonique. Pour rappel, les Français ne devraient pas produire d’ici 2050, plus de 2 tonnes de CO2

par an pour atteindre l’objectif fixé par l’Accord de Paris.

Quant aux vols orbitaux ou vers l’ISS, les chercheurs ont calculé que le voyage d’une fusée Falcon
9, celle dans laquelle ont embarqué les quatre touristes de SpaceX, engendre plus de 1.150 tonnes
de CO2, soit « 638 ans d’émissions d’une voiture moyenne parcourant 15 000 km par an ». Chaque

passager d’un tel vol produit donc 26 fois plus de gaz à effet de serre qu’un Français moyen au
cours d’une année.

Révoltant
Mais à ces  émissions  et  dépenses  d’énergie  directes  générées  pendant  le  voyage il  faut  encore
ajouter  celles  qui  sont  provoquées  par  la  fabrication  et  la  construction  des  engins,  matériaux,
infrastructures et bases de lancement nécessaires à la réalisation des missions. Spaceport America,

la base de Virgin Galactic, au Nouveau-Mexique, couvre 73 km2, soit plus de deux fois la superficie
de l’aéroport Roissy-Charles-de-Gaulle.

Lucas Chancel, le codirecteur du laboratoire sur les inégalités mondiales à l’École d’économie de
Paris, a estimé l’empreinte carbone totale des voyages spatiaux proposés par Blue Origin. « En 10
minutes, Bezos et ses trois clients vont émettre chacun 75 tonnes de CO2. 10 minutes. Sur terre il y
a  un milliard  de  personnes  qui  n’atteignent  pas  ces  niveaux d’émissions  sur  une  vie  entière »
dénonce-t-il dans un tweet.

Révolution énergétique – Bernard Deboyser - 24/09/2021
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La plus grande batterie du monde sera 
installée sur … Mars ! 
Elon Musk, le fantasque patron de Tesla et de SpaceX a depuis longtemps révélé son projet
d’aller sur Mars et même … d’y mourir. Dans un nouveau tweet – son moyen d’expression

favori – il a évoqué, ce 1  er   avril   le projet de construction d’une ville martienne « avant la fin
de  cette  décennie »  en  ajoutant  qu’elle  serait  alimentée  en  énergie  par  « la  plus  grande
batterie du monde ».

Fin 2017, Elon Musk avait fait sensation en tenant son engagement de construire en moins de 100
jours  la  plus  grande  batterie  du  monde.  Friand  de  défis  sensationnels  il  annonce  maintenant
l’installation d’ici 2050 d’une méga batterie sur … Mars. Disposant d’une capacité phénoménale
elle  sera  destinée  à  alimenter  en  énergie  la  ville  de  Nüwa.
Car le projet d’une cité sur la planète rouge existe bel et bien. Le bureau d’architectes américain
Abiboo y travaille depuis plusieurs années. Il a imaginé une ville verticale dont les bâtiments, reliés
entre eux par des ascenseurs et des tunnels, seront creusés dans la roche, pour protéger ses habitants
des radiations et des météorites. Des serres géantes produiront leur nourriture, en majorité végétale.
L’eau et le CO2 présents sur la planète pourraient contribuer à générer les matériaux de construction

nécessaires. Selon ses concepteurs, Nüwa pourrait accueillir 250.000 personnes.

Quelle énergie pour alimenter Nüwa ?
Mais, comme sur Terre, la construction de cette cité, puis la vie de ses habitants nécessitera de
l’énergie,  beaucoup d’énergie.  Or il ne faut pas espérer trouver du pétrole, du gaz ou d’autres
ressources fossiles sur la planète rouge. Et l’eau y est trop rare et trop précieuse pour la transformer
en  hydrogène  par  électrolyse.
Oubliez aussi les parcs éoliens :  si les vents dans une tempête martienne peuvent atteindre 100 km/
h, la pression atmosphérique y est inférieure à un centième de celle qui règne sur Terre. Cela veut
dire que la puissance de ces vents est beaucoup trop faible pour espérer produire de l’énergie avec
des éoliennes.

Reste,  l’énergie  solaire,  heureusement  très  abondante  sur  Mars.  D’immenses  fermes
photovoltaïques pourraient  y  être  installées  aux  alentours  de  Nüwa.  Pour  stocker  l’électricité
qu’elles produiront et la restituer en fonction des besoins, Elon Musk imagine une batterie géante
construite par des robots avec les fameux megapacks de Tesla. Ce sera la « plus grande batterie du
monde » a précisé le fantasque milliardaire dans un tweet, son moyen d’expression favori.

1000 Starships seront nécessaires
En réponse  aux interrogations  d’internautes  sur  Twitter,  Musk a  expliqué  qu’il  compte  utiliser
Starship, le vaisseau spatial à tout faire de SpaceX, pour transporter tous les matériaux nécessaires.
En cours de développement cette fusée sera capable, dans sa version habitée de transporter une 

34/37

https://www.revolution-energetique.com/apres-australie-tesla-inaugure-une-batterie-geante-en-belgique-des-installations-tres-profitables/
https://www.revolution-energetique.com/apres-australie-tesla-inaugure-une-batterie-geante-en-belgique-des-installations-tres-profitables/
https://www.revolution-energetique.com/en-pleine-crise-mondiale-elon-musk-patron-de-tesla-annonce-la-production-deoliennes-volantes-des-2022/
https://www.revolution-energetique.com/en-pleine-crise-mondiale-elon-musk-patron-de-tesla-annonce-la-production-deoliennes-volantes-des-2022/
https://www.revolution-energetique.com/en-pleine-crise-mondiale-elon-musk-patron-de-tesla-annonce-la-production-deoliennes-volantes-des-2022/
https://www.revolution-energetique.com/la-plus-grande-batterie-du-monde-sera-installee-sur-mars/
https://www.revolution-energetique.com/la-plus-grande-batterie-du-monde-sera-installee-sur-mars/


Pièce n°16 (2/2)

centaine de passagers vers Mars. Et dans sa version cargo, elle pourra embarquer 100 tonnes de fret
avant de les convoyer jusqu’à la planète rouge.

Au-delà de la prouesse technique que nécessitera ce projet, se pose le problème de son prix. Mais
l’un des principaux atouts de SpaceX réside dans la possibilité de réutilisation de ses vaisseaux. Ils
ne sont en effet pas abandonnés dans l’espace, mais rapatriés sur Terre, ce qui permet de réduire les
coûts.
Selon Elon Musk, 1000 Starships seront nécessaires pour construire et coloniser Nüwa. Ils seront
produits au rythme d’une centaine chaque année pendant 10 ans et chacun d’eux aura une durée de
vie de 20 à 30 ans.

Le but de sa vie
Pour celui qui est devenu depuis peu l’homme le plus riche du monde cette idée de coloniser Mars
n’est pas une simple fantaisie. Il s’agit tout simplement du « but de sa vie » comme il l’a souvent
répété  aux journalistes  qui  l’interrogeaient.  Musk explique notamment que c’est  la  raison pour
laquelle il a fondé SpaceX en 2002 et qui l’a incité à s’enrichir. Il craint en effet que « l’humanité
s’apprête à vivre des jours sombres,  voire à disparaître ». Plus que les changements climatiques,
Elon Musk redoute l’avènement de l’intelligence artificielle et de robots de plus en plus intelligents.
Son espoir est donc d’établir une colonie martienne pour préserver l’humanité. Dans un premier
temps, elle dépendrait de la Terre pour « survivre », puis au fil des années deviendrait autonome et
finirait vraisemblablement par faire sécession.

Revolution Energétique – Bernard Deboyer - 1er avril 2021
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